
" C A C T U S "

REVUE PERIODIQUE  

DE

L'ASSO CIATIO N FRANÇAISE DES AM ATEURS  

DE CACTEES ET PLANTES GRASSES

84, RUE DE GRENELLE • PARIS-VIIe

N° 22 OCTOBRE-DÉCEMBRE 1949



T o u t e  l a  C o r r e s p o n d a n c e . . .

Quelque soit son objet 

Doit être dorénavant 

Envoyée à

. . . u n e  s e u l e  A d r e s s e

84/ Rue de Grenelle — PARIS VIIe

JOINDRE UNE ENVELOPPE TIMBRÉE AUX LETTRES DEMANDANT RÉPONSE

SOMMAIRE DU NUMERO 2 2

A propos d'une culture en pleine terre, par le Dr Deleuil..
Promenade dans ma collection, par Emmer.
Comment je cultive mes Cactées, par P. Trottier.
Sarcostemma viminate donne-t-il le breuvage d’immortalité du Veda ? par J. Gattefossé. 
Epiphyllum Handbook, par J. Boyer.
Art et Cactus, par le Dr Soulaire.
Les Kalanchoe (suite), par P. Boiteau et 0. Marinoni.
Description de la sous-tribu II de la tribu III. Hylocéréanées.

—  du genre Astrophytum.
—  —  Chamaecereus.

—  de Opuntia subulata.

—  —  cylindrica.
—  —  tunicata.
—  —  spinosior.

—  —  arborescens.

— —  molesta.
—  Mammillaria elongata.
—  —  echinaria.



REVUE PÉRIODIQUE DE L'ASSOCIATION FRANÇAISE DES AMATEURS 
DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES

Ce numéro 22 de CACTUS termine lu quatrième année de notre Association... Quel 
chemin parcouru depuis le jour de mai 1946 où, après bien des difficultés, le numéro 1 
sortait des presses ! Aujourd’hui, la collection complète de notre Revue forme un gros 
volume contenant une documentation qui n ’avait encore jamais été réunie en langue 
française. Nous croyons pouvoir être fiers du résultat obtenu, mais il ne nous suffit pas.

Une Association comme la nôtre présente de grands avantages pour tous ses membres 
du fait même de la loi qui l'oblige à n’avoir qu’une activité absolument désintéressée et 
qui interdit à ses dirigeants d'en retirer un profit personnel. Malheureusement, cette 
formule présente le gros inconvénient d’obliger ceux qui désirent se consacrer ci notre 
Association de ne pouvoir le faire que pendant leurs loisirs; or, si les bonnes volontés 
sont légion, bien peu nombreux sont ceux d’entre nous qui ont suffisamment de temps 
libre pour pouvoir faire un travail suivi, le seul qui puisse être utile à la collectivité.

Lors de la fondation de CACTUS, nous avions, bien présomptueusement je l’avoue, 
décidé d'en faire une Revue mensuelle; nous avons dû bien vite déchanter : il était 
absolument impossible, dans les conditions exposées ci-dessus, d’arriver à maintenir 
une périodicité aussi rapprochée. Après bien des tâtonnements, bien des déboires et 
aussi bien des retards, nous sommes arrivés à la formule actuelle, celle d’une parution 
trimestrielle avec, entre chaque Revue, un Bulletin destiné à maintenir la liaison entre 
les membres. Des difficultés financières sont aussi venues entraver notre activité, nous 
avons dû augmenter la cotisation à plusieurs reprises pour arriver au taux actuel de 
mille francs, mais CACTUS n'existerait plus sans le concours généreux que nous ont 
apporté nos Membres Bienfaiteurs.

Au début de cette cinquième année, je viens vous demander un nouvel effort, à la 
portée de tous : il n’est pas question d'augmenter la cotisation, nous espérons même, 
si vous voulez bien faire ce que je vous demande, pouvoir en diminuer le taux l'an 
prochain, mais il faut pour cela que chaque membre de CACTUS nous apporte une nou­
velle adhésion au moins. Mettez-vous donc en campagne, il y a en France plus de dix 
mille personnes qui collectionnent les Cactées et les Plantes Grasses et nous ne sommes 
même pas mille ! Peut-être tous ces amateurs n'ont-ils pas la possibilité de distraire 
mille francs de leur budget mais rares sont ceux qui ne peuvent participer pour deux 
cent cinquante francs, moins que le prix de quatre paquets de cigarettes ! Nous avons 
créé pour ces derniers la qualité de Membre Adhérent; ils ne recevront pas la Revue, 
mais ils auront le Bulletin toutes les six semaines, un Bulletin modifié qui comportera 
quatre pages comme par le passé, dont deux seront consacrées aux nouvelles de l’Asso­
ciation et de ses Sections et les deux autres à des articles simples à la portée de 
l’amateur débutant et aux réponses aux questions posées par correspondance, il com­
portera aussi au moins une reproduction photographique d’une plante répandue dans 
le commerce.

Si vous voulez bien nous aider, je suis sûr que nous arriverons à des améliorations 
substantielles dont nous bénéficierons tous. Je vous demande aussi, et j ’ insiste là-dessus, 
de bien vouloir payer votre cotisation le plus vite possible : nous devons établir un budget 
et ne pouvons le faire que si nous connaissons le chiffre des recettes. Attendre le recou­
vrement par poste est peut-être une solution plus simple, mais c'est un moyen très 
onéreux que je voudrais bien pouvoir éviter cette année. Le Bulletin qui paraîtra au 
début de février sera adressé à tous les membres, qu’ils soient en règle ou non, ainsi 
qu’à tous ceux qui ont abandonné CACTUS, afin de les informer des modifications qui 
viennent d’être apportées. Mais la Revue du 15 mars ne pourra être envoyée qu’à ceux 
qui auront réglé leur cotisation de 1950, afin d’éviter des frais de retour inutiles.

Je suis persuadé que notre Association va, grâce au concours de tous, voir ses débuts 
difficiles se terminer et s’ouvrir devant elle une période de stabilité, sinon de prospérité 
qui nous permettra d’augmenter son activité pour le plus grand plaisir de chacun de 
nous, je compte sur vous pour cela. 22
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A PROPOS D'UNE CULTURE 
EN PLEINE TERRE...

par le Dr DELEUIL à Tunis

Vous écrivez dans votre. Editorial (n° 2, 
1949) : « .. .Lui aussi, cultive ses plantes eu 
pleine terre. — ...De retour à Paris j ’ai dé­
cidé dorénavant de cultiver mes plantes  
(elles sont en serre!) en pleine terre et non 
dans des pots . »

Permettez-moi de discuter votre opinion, 
En pleine terre les racines horizontales des 
beaux sujets vont extrêmement loin, tou­
jours, au moins, au delà de ce que l ’on sup­
pose. Si donc vous protégez vos plantes con­
tre les intempéries, la protection sera in­
complète, très souvent illusoire; depuis 1925 
je cultive des Cactacées, et jusque vers 1935 
en pleine terre. M’inspirant de ce que 
j ’avais vu chez les Jahandiez à Carqueiranne, 
j ’avais fait, construire des rocailles dressées 
en pierres sèches (comme on dit en Pro­
vence), et pour certains sujets à fort déve­
loppement (un Grusonii par ex.) une rocaille 
isolée, surélevée d’environ 0 m. 40. Or, ce 
sont les gros sujets qui pourrissent; mal 
protégés... ? j ’ai eu tant de déconvenues, de 
désastres, de sujets splendides qui m’avaient 
coûtés des années d’efforts perdus, que j ’ai 
en partie renoncé, et chaque fois que je le 
peux, je cultive mes Cactacées en pots; et 
je suis en Tunisie ! Un de mes amis trans­
plante en hiver certains sujets rares et de 
grosses proportions, de la pleine terre en 
pots dans sa serre. Mon ami M. H. à Ain- 
Rhélal, qui avant 38 avait créé à Bizerte, 
sur la colline de Ben-Négro, un jardin 
de cierges qui faisait songer à celui de 
Monaco (ce qui n ’est pas peu dire), 
transportant ses plantes à Aîn-Rhélal, 
instruit par ses expériences malheureu­
ses, transplanta ses petits sujets en pots, 
en enlevant le fond de ceux-ci. Et je me 
rappelle qu’à Contich-les-Anvers, chez De 
Laët, en 26 je crois, je vis sortir pour une 
exposition un splendide Grusonii de la 
pleine terre d’une serre, en pot enterré.

Je ne dis pas qu’il faille cultiver toujours 
et toutes les Cactacées en pots; ce serait ri­
dicule, mais qu’il est prudent, dans nos 
pays, de ne cultiver en pleine terre que les 
espèces robustes.

Il est évident que l ’on verra toujours des 
exceptions. Il est évident aussi que si le 
facteur temps joue, et que l ’on abandonne 
aux seules pluies d’hiver un C. senilis, un
E. Wislizeni, au bout de quarante ans et 
davantage, on admirera un sujet splendide, 
tel le senilis du Service Botanique de Tu­
nisie, sur son tertre pierreux depuis... Il 
y a évidemment le greffage des plantes dé­
licates ou de végétation très lente; mais 
j ’ai souvenance d ’un C. senilis greffé sur

G. Spach ianus de même diamètre, à Ben- 
Négro, chez M. H., et qui, nous le consta­
tions l’un et l’autre, était une plante nou­
velle.

Et puis, n ’y a-t-il pas un chef de culture, 
des ouvriers... dans les beaux jardins de la 
Côte d’Azur! Et pour la majorité des ama­
teurs les soins à donner sont très absor­
bants. Et quand leur jardin se trouve en 
banlieue ! Même plantées dans un remblai 
présentant un sol idéal à leur rapide crois­
sance, certaines Cactacées se chlorosent 
brusquement, et au bout de plusieurs an­
nées meurent.

Les racines atteignent-elles l’eau? Où se 
trouve la facilité du dépotage? j ’imagine 
que la pleine terre est un problème pour 
des plantes qui occupent un continent, qui 
sont boréales, équatoriales, australes, épi­
phytes, alpines, campestres, désertiques, 
etc.

La culture en pots demande évidemment 
des soins minutieux, considérables (forme et 
nature du pot, désinfection, trou de vidan­
ge, compost, arrosage, dépotage...), c’est 
cela l ’horticulture! On la fait mieux en 
pleine terre, mais...

Il y a chez les Cactacées, comme chez bien 
d’autres plantes, un phénomène curieux, je 
l’appellerai... mettons le phénomène de la 
contrainte. On rafraîchit les racines d ’une 
plante, on talle le blé; on augmente chez 
les Cactacées la surface offerte aux racines, 
le drainage de l ’humidité par des débris 
calcaires, charbon de bois concassé, etc. Les 
racines des Cactacées ont une propension 
extraordinaire à s’immiscer dans les moin­
dres fentes, tapissant chaque gravier, trans­
perçant chaque charbon, et trouvant à ces 
trajet difficiles une vigueur peu commune.

Lorsque chez une Cactacée en pot sur le 
sol, les racines passent le trou de vidange la 
plante se revigorise. Si on rempote il y a 
parfois arrêt, régression. Si on place le pot 
successivement sur d’autres humus res­
treints et limités, le développement continue. 
Il semble que lorsque artificiellement on 
contraint les racines à s’immiscer dans des 
ouvertures insuffisantes, des boursouflures 
de pots mal tournés, des amas successifs de 
caillase humique, et si l ’on a la sagesse de 
n ’arroser qu’extérieurement, le développe­
ment de la plante pourra être magnifique.

Il se produit peut-être là, le phénomène 
que j ’ai vu à Carquieranne, où Caralluma 
hesperidum  végétant très mal au-dessus 
d ’une murette, s’obstinait à pousser ses re­
jetons vigoureux à travers le bas pierreux.
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P R O M E N A D E  D A N S  M A  C O L L E C T IO N

SEPTEMBRE-OCTOBRE

Lorsque l'automne apporte graduellement 
une atténuation à la température et à la 
durée de l ’ensoleillement, les végétaux se 
préparent au long sommeil hivernal qui 
va, pour des mois, les stabiliser dans l ’état 
qu'ils avaient atteint au terme de leur crois­
sance estivale.

La nature procède toujours sans brusque­
rie avec les êtres vivants. La soudaineté des 
transformations n ’est qu’apparente. Les flo­
raisons printanières, par exemple, ne sont 
« explosives » que dans l ’imagination des 
poètes. En réalité, elles ont été préparées, 
au cœur des bourgeons, par un long travail, 
tout comme l ’éclosion du poussin est pré­
cédée, sous la plume attiédie de la cou­
veuse, d’une incubation patiente.

Avant l’hivernage, un même travail in­
terne s’accomplit. La plante mûrit, durcit, 
lignifie les nouveaux tissus dont, sous le 
soleil estival, elle a accru son volume et sa 
taille.

Un hiver survenant brusquement nuirait 
à ces chairs encore tendres de nos plantes, 
bien peu préparées à le subir. C’est pour­
quoi le conseil vous a été donné de ralentir 
les arrosages, de les cesser graduellement. 
On provoque, par ce procédé, le ralentisse­
ment de végétation active qui conduit la 
plante dans la position d’attente favorable 
au facile hivernage.

(J’ouvre ici une parenthèse. Certaines 
plantes de l'hémisphère sud et notamment 
celles d’origine sud-africaine se réclament 
d’un régime différent. Leur hiver n ’est pas 
notre hiver. Aloes, Haworthias, Gasterias, 
certaines « plantes-cailloux » végètent acti­
vement, fleurissent même, durant les pré­
sents mois. L’amateur doit connaître ces 
particularités que la littérature lui précise. 
Il tiendra également compte du mode de 
végétation des Euphorbes, favorisées en gé­
néral par une activité plus prolongée que 
celle du Cactus (jusque fin octobre, courant 
novembre) avec, évidemment des conditions 
convenables de température. Ceci est sur­
tout valable pour les plantes cultivées en 
serre.)

D’ailleurs, pour la plupart de nos lecteurs, 
les soins à donner s’adressent à des Cactus 
plutôt qu’à d’autres familles, en général 
moins cultivées. C’est à leur propos que 
j ’en reviens à l ’hivernage, sans souci de me 
répéter.

Comment se comporte une plante qui hi­
verne ? Eh bien, regardons autour de nous : 
Les arbres (feuillus ou conifères) cessent de

croître, de donner de jeunes pousses, de 
nouvelles feuilles. Les laitues « d’hiver » 
sur nos plates-bandes, ou les poireaux, ou 
les choux, ne prospèrent plus. Les oignons, 
les aulx demeurent endormis dans les gre­
niers. S’il y fait trop chaud ces plantes 
émettent un bourgeon, des tigelles qui s’al­
longent et « filent ». Mais si la température 
reste basse elles restent durant des mois 
sans modification de forme ou de poids.

C’est cette époque d ’immobilité végétative 
que l’on choisit pour déplanter les arbres 
et les transporter, pour expédier des bul­
bes, les tubercules. Les plantes vivent mais 
dorment. Elles ne souffrent pas de se trou­
ver racines hors du sol, comme un rosier, 
un prunier qu’on expédie avant transplan­
tation; ou sans feuilles comme des bette­
raves ou des carottes logées en silo. Elles 
attendent que le double effet printanier de 
la durée accrue du jour solaire et du relè­
vement de la température les réveillent, les 
remettent en vie active.

Comparons, voulez-vous, un Cactus à la 
plus vulgaire des carottes. Si vous placez 
celle-ci dans votre appartement conforta­
blement chauffé que fait-elle? Elle subit un 
ramollissement, car elle perd de l’eau par 
évaporation. En même temps des bourgeons 
apparaissent au collet, se développent en 
feuilles grêles et pâles. Végétation anormale 
provoquée par le chauffage articifiel. La 
même carotte placée dans la fraîcheur d ’un 
silo, ou dans de la fine cendre au fond 
d’une cave reste intacte.

Eh bien, gardons nos cactus comme nous 
gardons nos pommes de terre, nos carottes, 
nos betteraves, c’est-à-dire : évitons l'évapo­
ration excessive et l’élévation de la tempé­
rature : une serre peu chauffée, une pièce 
de l ’appartement où il ne gèle pas. Oui, me 
direz-vous, j ’ai une mansarde qui convien­
drait, mais elle est très peu éclairée par une 
toute petite fenêtre, un simple lanterneau. 
Cela ne fait rien, car chez une plante au 
repos, l ’activité chlorophylienne est quasi 
nulle. La lumière ne s’impose absolument 
pas. Si notre mansarde n ’est pas chauffée 
et que soudain le thermomètre pique une 
petite crise vers les — 10 ou — 20, prenez 
vos pots, descendez-les à la cave et attendez 
la fin des grands froids avant de les remon­
ter. Dans la cave où la température est 
constante, où la gelée ne pénètre pas, vos 
plantes resteront en repos, tout comme les 
betteraves au creux de leur silo.

Je ne vous dis pas d’étouffer systémati­
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quement six mois durant vos cactus dans 
une cave obscure. Je vous dis que si vous 
n’avez pas d’autre moyen, ils peuvent sup­
porter d ’être confinés deux ou trois mois 
à l ’ombre et à la fraîcheur. Et j ’ajoute qu’ils 
souffriront moins de ce traitement que de 
rester dans une pièce desséchée et chaude 
de votre appartement entre octobre et avril.

D’ailleurs, la mansarde du second possède 
cet avantage que vous pouvez ouvrir sa 
fenêtre toute la journée lorsque la tempéra­
ture est, à l ’extérieur, supérieure à 5 ou 6 
degrés, les renouvellements d’air étant très 
favorables à un bon hivernage.

Contrairement à ce que l'on pourrait pen­
ser, les renouvellements d’air ne dessèchent 
pas les plantes lorsque cet air provient de 
l’extérieur. Il est tout à fait exceptionnel 
sous notre climat, que l ’atmosphère ne soit 
pas très largement chargée d’eau. Si l ’aéra­
tion enlève un excès d’humidité accumulé 
dans un local, elle y apporte, au contraire, 
le minimum indispensable lorsque celui-ci 
n’est pas atteint. Jamais on ne dessèche un 
cactus placé dans un local dont portes et 
fenêtres demeurent ouvertes — à la condi­
tion qu’il ne gèle pas, naturellement.

Bien entendu, quelques plantes sont à 
ménager (je ne parle pas des Zygocactus qui 
fleurissent en décembre ou janvier et que 
vous gardez près de vous. Mais ceux là sont 
en végétation active puisqu’ils donnent des 
fleurs, et vous pouvez par conséquent les 
arroser). Par exemple Consolea rubescens 
originaire d’un climat très tempéré résistera 
moins que d ’autres O puntia ; de même que 
les Lemaireocereus, en général aussi sensi­
bles à une basse température qu’à un faible 
excès d’humidité, etc. Mais les livres vous 
donnent d’intéressantes précisions sur l ’ori­
gine des plantes et vous vous montrerez plus 
prudent avec vos pensionnaires venus de 
doux climats qu’avec les espèces monta­
gnardes ou celles des régions qui s’éloignent 
de l’équateur.

En ce moment (j’écris ces lignes au début 
de janvier) certaines plantes d’origine afri­
caine manifestent des signes d’activité. Des 
Aloes, par exemple qui cependant ont pros­
péré tout l ’été, émettent de nouvelles feuil­
les et même fleurissent. L’hiver est doux. 
Je chauffe la serre dans la crainte des gelées 
matinales. Mais le rayon de soleil dont nous 
gratifient les heures de la mi-journée 
s’ajoute à l’effet du calorifère. C’est assez 
pour que ces Aloes, cependant nés ici de 
mes semis, subissent la règle héréditaire. 
(C’est en janvier le plein printemps en Sud- 
Afrique.) Quel mystérieux subconscient agit 
sur les Aloes nés dans le nord de la France, 
mettant leur sève en mouvement au mo­
ment où leurs frères, du pays d’origine, 
s’épanouissent au chaud soleil ? La nature

est pleine de choses inexpliquées mais qui 
nous émerveillent.

Je fais une autre constatation : sur des 
fils de fer tendus à travers la serre courent 
des cierges en lianes (Hylocereus, Selenice­
reus, etc) longs de 3 à 5 mètres, fortes plan­
tes enracinées dans la pleine terre des bâ­
ches. Cette terre est sèche en raison de la 
présence d’autres espèces. Mais les cierges 
recherchant une humidité qu’elle ne leur 
procure pas, allongent leurs racines aérien­
nes. C’est qu’il s’agit de plantes de taillis, 
de forêts, désireuses d’entretenir leurs be­
soins en eau. Elles la trouvent dans l ’air 
toujours quelque peu saturé, différentes en 
cela des cactées qui habitent les régions 
désertiques. Ceux d ’entre vous qui cultivent 
en pots des cierges rampants devront tenir 
compte de ces besoins et ne pas laisser la 
terre se dessécher complètement. Mais ce 
qui est vrai pour ceci ne l’est pas pour 
autre chose : traiter des Astrophytum  com­
me un Hylocereus les détruirait à coup sûr. 
Il faut agir avec discernement, en fonction 
de l ’origine, de l’habitat de chaque plante.

Pour cela, connaître « l’état-civil » des 
sujets de notre collection est indispensable. 
Et j ’en viens, au passage, à vous recomman­
der la lecture des ouvrages qui peuvent nous 
renseigner. Le dernier, paru sous les signa­
tures de notre Président André Bertrand et 
du Professeur Guillaumin, constitue certai­
nement la mise au point la plus récente et 
la plus parfaite de ce qui est dit en langue 
française sur les Cactus.

La qualité et la richesse de l’illustration 
photographique (noir et couleurs ) en font 
un livre magnifique dont je ne saurais trop 
vous conseiller l ’acquisition. Lorsque les 
jours trop courts et le sommeil de nos plan­
tes nous empêchent de travailler comme de 
vrais jardiniers, c’est la lecture qui pro­
longe et renouvelle notre plaisir de cactéo­
philes.

Avant d ’en terminer avec l ’hivernage, di­
sons qu’un hiver ne ressemble pas à un 
autre. Novembre, décembre 1949 et cette 
première moitié de janvier 1950 sont des 
mois d ’une douceur exceptionnelle. Il fait 
plus humide et moins froid que d’autres 
fois. Cela rend plus faciles certains travaux 
et manipulations : recherche et destruction 
des parasites, nettoyage des pots, binage, 
etc. Mais cela nous oblige à aérer plus fré­
quemment notre collection, dans la crainte 
des effets nuisibles d’une humidité confinée 
que nous n ’aurions pas à redouter s’il fai­
sait froid.

EMMER.
(A suivre).
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Vue d 'e n se m b le  d e  la "  Sierra "

C o m m e n t je  cu ltive  mes C actées
par P. TROTTIER

La culture des Cactées sous le climat de 
l'Ile-de-France est relativement facile, et il 
est possible à tout amateur épris de ces 
belles plantes d ’obtenir la juste récompense

des soins q u ’il leur prodigue, en tenant 
compte autant q u ’il se peut des conditions 
écologiques des régions d ’où ces végétaux 
sont originaires.

I. — Les lieux et leurs... hôtes!
Je ne possède q u ’un très petit jardin, 

d ’une superficie n ’atteignant pas un are, 
limité au nord par un m ur de 2 m. 30 de 
haut et des autres côtés par des bâtiments 
dont il est séparé à l ’est et au sud par une 
courette.

J ’ai choisi dans ce jardin, les emplace­
ments les plus favorables pour y disposer 
mes plantes au cours de la belle saison, et 
je les ai baptisés pour m ’y retrouver plus 
facilement de noms pour lesquels je de­
mande la mansuétude des lecteurs de 
« CACTUS ».

La Pampa

A l ’ouest exposé au levant se trouve la 
« Pampa », petite plante-bande de 2 m. 45

sur 1 mètre, surélevée de 35 cm. sur le mur 
du bâtiment où elle s ’adosse et de 20 cm. 
sur l ’allée qui la borde. Le sol de ma 
« Pampa » est constitué en majeure partie 
de cendre de charbon de terre, mélangée 
d ’un peu de terre ordinaire. J ’ai dénommé 
ce compost facile à obtenir « Compost de 
soutien »; il est à la fois chaud, antiputride, 
nutritif et les boutures y prennent facile­
ment racines.

Des meulières bordent la « Pampa ». Un 
rang de Sempervivum tectorum fait fond sur 
le m ur arrière, tandis qu'entre les meulières 
de la bordure avant sont insérées de petites 
touffes de Sedum Lydium, petit Sedum  ori­
ginaire d ’Asie Mineure, d ’un vert bleuâtre
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résistant à nos hivers. Autrefois, la « Ram­
pa » a recelé de beaux E piphyllum  et Echi­
nopsis, dont je fus dans l ’obligation de me 
défaire en raison du peu de place dispo­
nible pour l’hivernage. C’est à cette époque 
précédant. 1939 qu' elle figure au frontispice 
du nu 3 de « CACTUS »; actuellement elle 
ne contient que des plantes sans grand inté­
rêt : Platyopuntia  dans sa partie la plus éle­
vée et diverses autres plantes disséminées 
dans le surplus : Zygocatus Rueckerianum; 
petits Echinopsis, variétés de multip lex  et 
d'Eyriesii; Aloe mitriformis, Serra, Quehli; 
Haworthia margaritifera; une touffe de Se­
du m  Slahli et un Cylindropuntia imbricata. 
Entre ces plantes sont encastrées de petites 
pierres meulières parsemées d’un peu de 
gravillon donnant la note pittoresque.

Le Rocher

Le « Rocher », situé à l'angle nord-ouest 
du jardin, a une exposition sud-est; il est 
séparé de la « Pampa » par un passage de 
50 cm. Ses dimensions sont respectivement 
de 1 m. 30 sur 1 m. 25; de grosses meulières 
jointées de ciment en constituent les côtés 
lui donnant une élévation de 45 cm.; sa 
partie supérieure forme un talus de 30 cm. 
qui s’abaisse graduellement des murs fer­
mant l’angle vers les bords; ceux-ci sont 
garnis de Sempervivum arachnoideum, Se­
d um  L yd iu m  et autres.

Près des murs sont placés des Ptatyopun­
t ia : occidentalis, cam anchica, leucotricha, 
et entre ces Opuntia, un Eriocereus Martini., 
un Cereus peruvianus, un Portutacaria af ra 
et un Sedum pachyphyllum. Le « Rocher » 
comme la « Pampa » ne recevant le soleil 
au solstice d’été que de 7 h . 30 à 14 h. 30, 
sont plus particulièrement réservés aux 
plantes de mi-ombre. On trouve notamment 
sur le « Rocher » de petits Echinopsis : ca­
lochlora, leucantha, Eyriesii; des Lobivia : 
Blossfeldiana, famatimensis; un Rebutia 
pseudodeminuta, des Mammillaria : Heyderi 
Var. applanata, et Wildi Var. cristata; un 
jeune Heliocerus speciosus; un Cylindropun­
tia, cylindrica Var. cristata; des Tephrocac­
tus corrugatus et Rauppianus; différents 
Haworthia et Echeveria.

Les pots contenant ces plantes sont enter­
rés dans le compost de soutient, et entre 
ceux-ci sont encastrées des pierrailles don­
nant à l ’ensemble un aspect agréable en 
même temps qu’elles évitent que les plan­
tes soient maculées par la boue en cas de 
fortes pluies.

A l ’avant du rocher, dans une fissure de 
la paroi verticale, s’est développée une touffe 
de Platyopuntia compressa qui chaque an­
née se couvre de larges fleurs jaunes.

L ’Eden

Face au midi et faisant suite au « Rocher » 
duquel il est séparé par un étroit passage de

35 cm., se trouve « l ’Eden », petite terrasse 
de 1 m. 68 sur 1 m. 10 établie à 40 cm. de 
hauteur, sur soubassement de briques re­
couvertes de ciment. (J’ai regretté par la 
suite de ne pas avoir employé des meulières 
apparentes, dont l ’aspect eût été plus agréa­
ble.)

Deux châssis mobiles pouvant se dresser 
verticalement sur le mur nord du jardin où 
s’appuie « l ’Eden », sont adaptés dans des 
scellements pratiqués dans le dit mur à 
43 cm. au-dessus de la terrase, qu’ils pro­
tègent s’il y a lieu en la recouvrant à hau­
teur convenable, sans entraver la libre cir­
culation de l ’air sur les côtés, un simple 
support maintenant dans ce cas les châssis 
par leur avant. Le compost de soutient dé­
posé sur la terrasse forme une petite émi­
nence de 20 cm., qui s’abaisse régulièrement 
du mur du fond vers les bords. C’est sur 
cette minuscule colline particulièrement 
protégée des intempéries que prend place la 
majeure partie des plantes les plus intéres­
santes de ma collection, notamment :

Diverses Rebutia et Lobivia, un Ariocar­
pus disciformis, un jeune Leuchtenbergia  
principis, un Lophophora Williamsii , un 
Neoporteria Reichi, des Echinofossulocactus, 
des Gymnocalycium, des Echinocactus et 
Astrophytum, des Pyrrhocactus, Notocactus, 
Parodia, Neolloydia, Thelocactus, Mamillop­
sis senilis, Coryphanta, Escobaria, et une 
cinquantaine de Mammillaria dont mes pré­
férées sont les candida, lenta, Schiedeana. 
plumosa, Herrerae, rectispinae, vetula et 
sa var. cristata, hirsuta, glochidiata, ery­
throsperma, gracilis, Pringlei, rhodantha, 
elegans, geminispina var. nivea, pseudoper­
bella, Parkinsoni, sempervivi, Waltheri, 
chionocephala.

Les plantes dont les pots sont enterrés 
sont disposées de manière que leurs formes 
et leurs teintes s’harmonisent; des frag­
ments de roches et de cailloux de granit et 
porphyre aux tons rose et rougeâtre semés 
entre les pots facilitent l’absorption des 
rayons caloriques et évitent la maculation 
des plantes par la boue projetée lors des vio­
lentes pluies d’orage.

La Sierra

La « Sierra » est établie au pied du mur 
nord du jardin, elle s’étend sur 3 m. 85 et 
1 m. 15 à l ’endroit le mieux ensoleillé à la 
suite de « l’Eden », séparée, de celui-ci par 
un étroit espace de 30 cm. Elle se compose 
de trois monticules entrecoupés de deux dé­
pressions simulant des cols, de grosses meu­
lières forment des à-pics, d ’autres plus pe­
tites sont placées ça et là, l ’ensemble ayant 
un aspect quelque peu chaotique de cir­
constance !

Dans ma... « Sierra » se trouvent : plu­
sieurs Opuntia  sur lesquels je n ’insiste pas
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à l’exception du Cylindropunt ia Salmiana  
vraiment intéressant par sa propension à 
fleurir, ses jolis boutons floraux et ses fruits 
curieux; un Cereus validas, un Cephaloce­
reus senilis, des Pilocereus Palme ri, poly lo­
phus  et glaucescens, un minuscule Pachy­
cereus Pringlei, des Lemaireocereus margi­
natus et bavosus, des Wilcoxia Poselgeri et 
Schmolli, un Nyctocereus serpentinus, des 
Trichocereus candicans et Spachianus, des

Oreocereus, Doelzianus et Trulli, un Cleisto­
cactus Strausii, un Neoraimondia m acrosti­
bas, des Echinocereus dasyacant hus, Ehren- 
bergi, Salm-Dyckianus, cinerascens, Roc­
m eri, des Notocactus Ottonis et m am m u lo ­
sus, des Coryphanta clava et creda, des Fero­
cactus, diverses Mammillaria, ainsi que 
quelques plantes grasses, entre autres, des 
Euphorbia Baumieriana, canariensis, lactea, 
mam m illaris et Agave f ilifera et s tr icta.

La " Sierra " —  Partie centrale

Pour achever cette description il me reste 
à indiquer qu’à l ’extrémité est de la « Sier­
ra », se trouve un châssis de 1 m. 30 sur 
1 m. 15, dont le but se limite strictement à 
celui d’abri provisoire (hiver et printemps)

et à la multiplication de boutures, greffes, 
semis.

C'est dans ce petit cadre que se déroule 
la phase active de ma culture au cours de 
la belle saison.

II. — La culture

Le cycle annuel de ma culture se divise 
en trois époques :

Première époque

La première époque, s’entend de fin fé­

vrier au début de mai. C’est celle qui me 
donne le plus d’occupation, pas un instant 
favorable ne devant être perdu durant cette 
période !

22 (1949) - 105 —



Rempotages et composts

Dès les premiers beaux jours de mars qui 
se situent selon les années du 5 au 15, je 
commence la descente des plantes qui ont 
passé l ’hiver dans le « Cactéum », dont il 
sera question plus loin (soit dit en passant 
la grosse difficulté pour ma culture, réside 
dans le fait que j ’habite un premier étage, 
d’où nécessité de monter ou descendre tou­
tes mes plantes quand besoin est).

Je les dispose en vrac sous les châssis et 
sur « l ’Eden » et je procède aussitôt au rem­
potage de colins qui en ont besoin. Ma mé­
thode personnelle diffère de la technique 
classique, eu ceci :

J ’ai supprimé le tesson de pot à convexité 
en dessus, placé sur le trou du pot et le 
drainage de petits cailloux devant en rem­
plir le tiers inférieur, J 'estime ce procédé 
défectueux et nuisible au développement des 
racines, surtout de celles napiformes, qui 
ont besoin de toute la profondeur du pot.

Je garnis le fond du pot d ’un lit de me­
nus fragments de coke dont la dimension 
varie du grain de chènevis pour les pots de 
5 cm., à la noisette pour les pots de 14 cm.; 
un morceau de coke légèrement supérieur 
au trou central du pot l’obstrue en partie, 
et c’est tout pour le drainage 1

Ensuite, et au fur et à mesure des rem­
potages, j ’établis pour chaque plante un 
compost particulier en tenant compte, au­
tant qu’il m’est possible de la nature du 
sol où croît la plante dans son pays d’ori­
gine. A cette fin, je puise principalement 
mes renseignements dans : Les Cactées et 
les plantes grasses, de P. Fournier, Les Cac­
tacées Utiles du Mexique, de L. Diguet, le 
catalogue allemand de Friedrich Adolph 
Haage jun. d’Erfurt. 1938, lequel porte no­
tamment dans la plupart des cas en face 
chaque, plante un numéro correspondant à 
l’élément constitutif du sol que préfère la 
plante, dans ce but il est indiqué au début, 
du catalogue 4 chiffres correspondant : 1 à 
l’humus, 2 au sable, 3 au calcaire, 4 â l ’ar­
gile.

Partant de ce principe j ’ai sur un petit 
carnet portant la liste des plantes de ma 
collection porté en face de chacune, le ou 
les numéros établissant sa prédilection pour 
un sol donné.

L’humus élément n° 1 le plus nutritif des 
composts dans lesquels il entre toujours en 
proportion plus ou moins grande selon les 
besoins vitaux de chaque végétal, est exclu­
sivement du terreau de feuilles prélevé au 
cours de la belle saison dans des anciens 
bois où j ’aime à m’isoler; il y a là, des chê­
nes centenaires. Je choisis l ’un de ces vé­
térans et entre les racines noueuses de celui- 
ci je prends le terreau bien formé qui s’y

trouve après avoir pris soin d’enlever la 
couche superficielle de détritus et de feuilles.

Ce terreau est mélangé ensuite à une pe­
tite quantité de cendre de bois et introduit 
dans les châssis servant aux multiplications. 
C’est là que, souvent remué et arrosé, il 
achèvera de se former. Au printemps sui­
vant il sera à point pour les rempotages.

L'élément n° 2, le sable, a été longtemps 
le sable de rivière tamisé en conséquence; 
je le remplace tout au moins en partie, de­
puis plusieurs années, par des tessons de 
pots pilés estimant cette matière plus chau­
de et plus poreuse.

Les os calcinés et broyés composent l'élé­
ment n° 3 calcaire, lequel associé dans ce 
cas au phosphore, joue en même temps le 
râle d'engrais.

L’argile est le 4° élément. Après divers 
essais, j'ai adopté celle de teinte jaune brun 
qui se trouve dans notre région associée à 
la pierre meulière; je crois que son effet 
favorable aux racines est dû à la présence 
de l ’oxyde de fer qui la nuance, lequel fait 
notamment office de catalyseur.

Mise en place

Vers le 15 mars, je commence à mettre en 
place toutes les plantes de « l ’Eden », en 
raison de l ’abri que leur procurent les deux 
châssis mobiles. Les pots sont enterrés et 
les plantes disposées ainsi que je l ’ai dit, 
selon leur taille et leur teinte. Le temps 
idéal d’alors, est un ciel nuageux avec quel­
ques éclaircies, ce qui favorise l’adaptation 
des plantes à la lumière solaire directe. Si 
le ciel reste clair je baisse les châssis et je 
les recouvre d ’un léger voile afin d’éviter 
les brûlures provoquées par un rayonne­
ment trop intense. La nuit également je 
couvre les châssis par temps froid pour évi­
ter la gelée; j ’ai vu souvent à cette époque 
mes châssis couverts de glace, mais ces ge­
lées matinales disparaissent au cours de la 
journée et leur influence n ’a pas d ’effet né­
faste sur les végétaux, son action étant trop 
courte.

Les châssis sont aussi abaissés si des pluies 
surviennent, la saison étant encore trop 
froide pour laisser mouiller les plantes.

Au début d’avril je descends les plantes 
destinées à garnir la « Pampa », le « Ro­
cher » et la « Sierra ». Les plus fragiles sont 
abritées sous le châssis des multiplications 
et les autres disposées tout contre les murs 
afin de les préserver de gelées encore pos­
sibles. Enfin du 15 avril aux premiers jours 
de mai toutes les plantes dont ils s’agit 
sont définitivement placées.

(A suivre.)
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SARCOSTEMMA VIMINALE
(E U P H O R B IA  P E N D U LA )

donne-il le breuvage d ' im m orta lité  du Veda?

par Jean GATTEFOSSE

Tous les amateurs de plantes grasses con­
naissent une petite plante aphylle, à tiges 
grises segmentées pendantes; elle est, le plus 
souvent, désignée à tort comme Euphorbia 
pendula et dispersée sous ce nom erroné par 
les marchands.

L’erreur est pourtant grossière, car il ne 
s’agit même pas d ’une Euphorbiacée; elle 
s’explique pourtant par le fait que la plante 
ne fleurit pas dans les collections européen­
nes.

Depuis vingt ans nous avons reçu bien 
souvent des boutures de cette plante, en 
provenance de collections d’Europe; depuis 
1935 presque tous les « Euphorbia pendula » 
de notre jardin ont eu l’occasion de fleurir 
et il nous a été facile de constater qu’il

s'agissait d ’une Asclépiadacée pantropicale, 
le SARCOSTEMMA VIMINALE R. Br. Par 
contre des boutures de Sarcostemma reçues 
de Bamako (Soudan), prélevées sur la plante 
spontanée, n ’ont pas encore fleuri.

Les fleurs sont jaune verdâtre et apparais­
sent nombreuses, brusquement, à l ’occasion 
des pluies; il n ’y a floraison que si la plante 
a normalement subi une période de repos 
végétatif dû à la sécheresse. Par conséquent 
si vous voulez voir fleurir vos « Euphorbia  
pendula », laissez-les souffrir de soif pen­
dant trois ou quatre mois, puis arrosez 
abondamment, avec une température de 15 
à 25°.

Sarcostemma vim inale est une espèce par­
ticulièrement intéressante; elle a le rare hon-
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neur d’être la plante généralement identi­
fiée au Sôma, végétal qui donnait le fameux 
breuvage sacré des Indiens de l ’époque Vé­
dique et au Haoma de l’Avesta indo-iranien.

Cette identification est mentionnée dans 
le Dictionnaire Sanscrit de Monier Williams 
et dans la Mythologie Védique d’Alfred Hil­
lebrandt. Renou, dans son Dictionnaire, se 
contente de dire que le Sôma était extrait 
d’une Asclépiadacée, mais Monier Williams 
précise : « SOMA est le jus de la plante Soma 
et la plante elle-même (Sarcostemma Vimi­
nale). Les tiges sont broyées par les prêtres 
entre deux pierres et réduites en liquide 
éclairci dans une passoire, Le jus acide était 
reçu dans un baquet, puis mélangé avec des 
fleurs et du beurre. Ou le faisait fermenter, 
puis on le donnait en libation aux Dieux 
ou en boisson aux Brahmes. On le cueillait 
à la pleine lune, sur certaines montages et 
spécialement sur les Monts Mujarat. Un fau­
con l’avait apporté du Ciel ».

Hillebrandt, d’après un vieux livre de mé­
decine hindou, dit que le Sôma est une liane 
de couleur sombre, amère, sans feuilles, lai­
teuse et charnue, qui donne des glaires, 
provoque des vomissements et est mangée 
par les chèvres.

Trois espèces de Sarcostemma existent 
dans les montagnes centrales de l ’Inde et 
répondent à ces descriptions du Sòma : Sar- 
costemma brevistigma (= Ascle pias acida), 
Sarcostemma in term ed ium et Sarcostemma 
Viminale.

Dans sa fameuse Mythologie des Plantes, 
Angelo de Gubernatis se réfère au Profes­
seur allemand Roth qui lui a indiqué que le 
Sôma était le latex du Sarcostemma brevis­
tigma; Gubernatis fait état du Classical Dic- 
tionnary of India de Garrotte qui admet que 
le Sôma védique n ’est plus connu des blin­
dons actuels; toutefois, ils utilisaient bien, 
selon Garrette, une plante aphylle.

Philippe de Félice s’étend longuement sur 
Sòma et Haoma dans son livre de 1936 : 
« Poisons sacrés, Ivresses divines ».

Le fait que le breuvage mystique soit com­
mun aux Hindoux et aux Iraniens l ’oblige 
à rechercher le Sôma primitif plus au Nord 
que la zone des Sarcostemma spontanés; on 
a l’impression que la plante Sòma s’étant 
raréfiée au cours des temps, on lui a subs­
titué d’autres végétaux narcotiques ou eni­
vrants. C’est ainsi que de Félice semble ad­
mettre que les obstacles à l’absorption du 
véritable Sòma primitif s’étant accumulés, 
on a eu progressivement recours à des suc­
cédanés et notamment à des boissons fer­
mentées.

On a émis l’hypothèse que le Sôma primi­
tif était l ’Hydromel, à cause de l ’immense 
extension de l ’usage de cette boisson aux

temps protohistoriques; on n ’aurait eu re­
cours aux véritables toxiques végétaux que 
plus tard. L’évolution se serait faite de la 
boisson fermentée vers le toxique et non 
inversement; pour l ’Europe Occidentale, la 
thèse est intéressante si l ’on se souvient du 
rôle joué par le Lierre en addition à la bière 
ou au vin dans les cultes Dyonisiaques ou 
Bacchiques.

Nombre d’auteurs ont voulu donner des 
précisions botaniques sur ce Sôma primitif 
et on a cité, notamment : Periploca aphylla  
(qui est aussi une Asclépiadacée à latex). 
Setaria glauca ce qui éloigne totalement des 
descriptions données plus haut, Ephedra 
vulgaris, etc. Anquetil Duperron, étudiant 
le Haoma, concluait à son identité avec 
l'A m o m um des Latins.

Il n ’en reste pas moins vrai que des cher­
cheurs très sérieux ont identifié le Sôma à 
Sarcostemma viminalc, au moins pour 
l’Inde méridionale et à la fin des temps 
védiques.

La liqueur qu’on tirait de la plante n ’était 
pas seulement enivrante et propice aux pro­
phéties, mais on s'accordait à lui reconnaî­
tre d’extraordinaires propriétés curatives : 
elle rend la vue à l ’aveugle et le mouvement 
au paralytique; elle guérit tous les maux, 
est génératrice de prospérité, de paix, de 
bonheur; elle donne une postérité et pro­
longe la vie; c’est la liqueur d’immortalité. 
Toutefois, le Sôma peut avoir un effet re­
doutable sur qui l ’absorbe sans s’être puri­
fié; il peut le terrasser. Non moins impor­
tante est l ’action que la boisson sacrée exerce 
dans le domaine intellectuel : le Sôma rem­
plit l ’intelligence, inspire l ’enthousiasme, 
fait chanter les poètes (P. de Félice); le 
Sôma dit où sont les dieux, les fait descen­
dre sur la terre, il est l ’intermédiaire indis­
pensable entre les hommes et eux, le média­
teur, le sacrement qui les unit.

C’est pourquoi la préparation du Sôma 
comporte un rituel compliqué et requiert 
la présence de sept officiants spécialisés; l’un 
d’eux, le pôlar, ou clarificateur décante et 
filtre le liquide; ne nous fait-il pas penser 
au potard moderne et n ’y a-t-il là qu’une 
simple convergence linguistique?

En Afrique, Sarcostemma viminate est dis­
persé; sur la Côte Orientale son latex est 
utilisé pour la pêche, pour stupéfier le pois­
son; dans l’Afrique du Sud on l ’utilise 
comme galactogène tant pour les femmes 
que pour les vaches.

Le rapprochement Sôma - Sarcostemma 
tend donc à classer cette espèce parmi les 
plantes toxiques à effets intellectuels et mys­
tiques. N’est-ce pas suffisant pour motiver 
l’intérêt de la Chimiothérapie moderne ?
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EPIPHYLLUM HANDBOOK
DE S C O T T  E. H A S E L T O N

par J. BOYER

Sous ce titre, l’éditeur américain 
Scott E. Haselton a publié eu 1946 
un remarquable ouvrage dédié à l’Asso­
ciation américaine des amateurs d’Epi­
phyllum ainsi qu’à tous ceux qui ont la 
passion des belles fleurs et de tout ce qui 
es! beau dans le monde végétal.

Nous nous plaisons à signaler ce livre 
à ceux de nos lecteurs qui ont la faculté 
de traduire eux-même ou de se faire tra­
duire le texte anglais car sa rédaction est 
à la portée de tous les amateurs de cac­
tus. Les moins fervents dans la culture 
des Epiphyllum seront certainement sé­
duits par la présentation de l’ouvrage, sa 
composition et son illustration; les plus 
avertis y trouveront encore des enseigne­
ments précieux car, pour parfaire sa 
tâche, M. Scott E. Haselton s’est assuré 
la collaboration des meilleurs spécialistes 
de Californie qui, dans la culture de ces 
plantes, sont les maîtres actuels.

Après un aperçu sur les Cactacées en 
général, l’auteur commence par une 
description détaillée de la plante, de son 
système radiculaire, des branches plus 
ou moins charnues ou crénelées suivant 
les espèces, des racines adventives émises 
par les branches, surtout vers leurs som­
met. Puis vient l’étude de la fleur dans 
toutes ses parties : ovaire, tube, pistil, 
étamines aux dispositions diverses sui­
vant les variétés d’hybrides, sépales réflé­
chis, radiants, distincts ou non distincts 
des pétales, corolles largement ouvertes, 
en forme de cloche, tubulées, en forme 
de tasse ou irrégulières. Des illustrations 
appropriées permettent de se rendre 
compte du polymorphisme des fleurs; des 
termes spéciaux sont offerts aux vrais 
amateurs pour différencier les tons dé­
gradés sur le calice comme sur la corolle. 
Une place spéciale est faite à la couleur 
car c’est un des facteurs les plus impor­
tants pour permettre une discrimination 
entre les quelques 3.000 hybrides créés 
par l’horticulture. Le fruit aussi a sa 
description.

Le chapitre suivant est consacré à la 
culture. L’auteur relate comment végè-

tent les espèces types dans les forêts 
tropicales afin de permettre à l’amateur 
d’appliquer une culture rationnelle à ses 
propres plantes.

Pour la composition du compost, nous 
y trouvons les recettes préconisées par les 
principaux spécialistes des Etats-Unis et 
du monde entier. Toutes diffèrent sensi­
blement les unes des autres, mais l’au­
teur ne manque pas d’affirmer que le 
mélange qui a toujours donné satisfac­
tion est fait d’une part de terre de jar­
din, de deux parts de terreau de feuilles, 
d’une part de terreau de fumier et d’une 
part de gravier très petit. Le sable ordi­
naire n’est pas recommandé du fait que 
l’on a toujours tendance à l’utiliser trop 
fin ce qui a pour résultat de former par­
fois une croûte à la surface du sol; la 
chaux est à proscrire pour toutes les Cac­
tacées épiphytes.

Viennent ensuite des conseils pratiques 
sur les récipients à utiliser : pots en terre, 
paniers pour les hybrides aux tiges lon­
gues et flexibles, récipients en fer ou 
caisses judicieusement drainés, très re­
commandés pour la culture sous un cli­
mat sec.

Il nous est dit quand un rempotage 
s’avère nécessaire, l’époque à laquelle il 
convient de le faire, quelle doit être la 
dimension du récipient utilisé, les soins 
à donner à une plante qui a été rempo­
tée, comment on étiquette une plante. 
Des paragraphes importants sont consa­
crés aux arrosages, à l’aération, à l’inso­
lation. On nous explique comment les 
horticulteurs de Californie parviennent à 
obtenir, pour leurs cultures, une am­
biance à peu près semblable à celle que 
les Epiphyllum rencontrent dans la Na­
ture (paniers suspendus aux branches 
d’un arbre, utilisation des poches for­
mées par les palmes d’un dattier, tonnel­
les formées de lattes de bois chez les hor­
ticulteurs Cactus Pete à Los Angeles, ou 
chez Mme Theresa Monmonier. Des indi­
cations suivent pour la mise en valeur 
d’une plante sur des tuteurs, pour la 
« crucifier », selon le terme même em­
ployé par ces spécialistes.

Le chapitre suivant a trait aux difficul-
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tés que l’on peut rencontrer dans la cul­
ture, aux maladies et aux remèdes à ap­
pliquer.

Les notions données sur la multiplica­
tion (bouturage, semis, greffe) ne man­
quent pas d’intérêt. Notons en passant le 
procédé suivant préconisé par C u r t  Kne­
BEL (Allemagne) et auquel le livre ren­
voie l’amateur quand il s’agit de faire 
plusieurs boutures avec un même ra­
meau. Pour la partie inférieure du ra­
meau, il n’y a pas de question, la bou­
ture s’opère dans les conditions habituel­
les. Quant à la partie supérieure, elle est 
à nouveau sectionnée en V à sa base; 
c’est-à-dire que chaque section latérale 
va de la médiane ligneuse à une aréole 
sur une longueur de 2 à 4 cm. ou plus 
suivant la grosseur de la bouture. C’est 
l'extrémité de la partie ligneuse qui com­
mence à émettre des racines, mais cel­
les-ci finissent également par se dévelop­
per de part et d’autre, favorisant ainsi la 
naissance d’une pousse dans chacune des 
aréoles de la base, alors que par le pro­
cédé ordinaire, les boutures, surtout cel­
les prélevées sur des hybrides ternaires, 
n’émettront qu’un seul bourgeon au pre­
mier stade de leur croissance.

★ ★

Ce que nous avons résumé jusqu’ici 
constitue la partie pratique de l’ouvrage; 
ce qui suit est plutôt du domaine scien­
tifique.

M. Scott E. Haselton a jugé bon 
de donner un aperçu sur les Epiphylla­
nées qui, dans la famille des Cactacées 
forment la sous-tribu n° VII des Cereae 
(classification W. Taylor Marshall). Cha­
que genre est décrit (Zygocactus, Epi­
phyllanthus, Schlumbergera, Disocactus, 
Chiapasa, Ecremocactus, Nopalxochia et 
Wittia, l’étude des Epiphyllum, genre 
n° 4, fait l’objet d’un chapitre spécial). 
Quelques lignes sont aussi consacrées à 
certaines Rhipsalidanae en raison de leur 
ressemblance avec les genres précédents.

Le texte est enfin complété par l ’ex­
posé des classifications de Schumann. 
Britton et Rose et Berger.

Les chapitres suivants consacrés aux 
hybrideurs et à l’hybridation constituent, 
pour beaucoup d’amateurs, des nouveau­
tés. Nous y trouvons d’abord l’historique 
des plus grands spécialistes : Jenkinson 
et Smith en 1830 (Angleterre), Lord Li­
verpool et Pressley en 1832 (Angle­
terre), Charles Simon et Lorenzo Cou­
rant en 1845 (France), Nicolaii en 1890 
(Allemagne), Borneman en 1894 (Allema­
gne) et enfin de nos jours Curt Knebel

qui, à Erlau (Saxe), a créé plus de 300 va­
riétés dont beaucoup peuvent figurer 
parmi les plus pures merveilles du monde 
floral.

Les Américains de Californie, de leur 
côté, ne le cèdent en rien aux créations 
de Curt Knebel. Mme Gertrude Beahm, 
R. W .  K a d o , le Coolidge-Garden, Cactus 
Pete, Mme Theresa Monmonier, R.W. 
Poindexter, entre autres, toute une co­
horte groupée sous l’égide de l’Associa­
tion américaine des amateurs d’Epiphyl­
lum a créé et créé chaque année de nou­
velles variétés dont certaines ont été re­
produites dans le livre sur des planches 
en couleur.

En poursuivant notre lecture, nous re­
trouvons les observations faites jadis par 
les horticulteurs d’Europe pour différen­
cier les classes d’hybrides Les règles ad­
mises ne vont que pour les hybrides an­
ciens et ceux-ci se font de plus en plus 
rares car ils sont progressivement sup­
plantés par de nouvelles créations que 
l’amateur préférera, soit parce que la flo­
raison sera plus belle ou la floribondité 
plus accusée, soit aussi parce que les 
plantes auront une végétation plus ro­
buste et plus rapide.

L’ouvrage se termine par un chapitre 
consacré au mode de sélection des « Or­
chid Cacti » (appellation commune des 
Epiphyllum hybrides en Amérique), aux 
efforts faits par l’Association Américaine 
des Amateurs d’Epiphyllum pour mettre 
de l’ordre dans l’appellation des variétés 
anciennes et nouvelles. C’est un travail 
de longue haleine qui, dit-on, continuera 
jusqu’à ce que tous les noms aient été 
révisés. Il est, enfin donné une liste des 
meilleurs hybrides connus aux Etats- 
Unis avec l’indication de leur période de 
floraison. S’agissant de variétés pour la 
plupart américaines, nous ne croyons pas 
utile pour nos lecteurs, de reproduire 
ces noms.

★
★ •k

Disons en terminant que ce magnifi­
que ouvrage de 231 pages est illustré de 
170 photographies dont 11 planches en 
couleur. La première, notamment, qui 
forme le frontispice, représente un 
groupe d’Orchid Cacti chez l’horticul­
teur Cactus Pete et ne peut mieux faire 
valoir la beauté des fleurs comme la 
grande diversité de leur coloris.

Le livre est imprimé sur papier couché 
et richement relié toile; son prix de vente 
est de 3 dollars 50.
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Gymnocalycium lafaldense

Mammillaria plumosa

L a  pho tograph ie  avec 

tous ses perfectionnem ents 
actuels nous perm et toutes 

sortes de fanta is ies...

Nous avions dern iè re ­
m ent présenté quelques 

épreuves o rig ina les q u i ou ­
v ra ien t un  ho rizon  nou ­

veau sur le domaine déjà 

très vaste de la  cactéophi­
lie.

L a  cu ltu re  des cactées et 

p lantes grasses est un 

“hobby” , comme le d isent 

les A ng la is , déjà cap tivan t 

par lu i-m êm e. M a is  ces
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plantes bizarres nous procurent 
d’autres sources de joie. Pendant 
toute la mauvaise saison nous al­
lons pouvoir nous pencher sur un 
inonde étrange tant par son orga­
nisation morphologique que par sa 
biologie. D’autres vont approfon­
dir la systématique, cette science 
ardue qui cependant est, à notre 
avis, l’une des plus intéressantes. 
Les comparaisons entre les classi­
fications américaine et allemande 
sont pleines d’intérêt, chacun 
pourra y puiser d’utiles renseigne­
ments. Certains enfin, photogra­
phes, vont pouvoir explorer le 
monde des « plus grands que na­
ture » appliqué aux Cactus.
Nous avons reçu une lettre fort 

intéressante d’un confrère anglais, le 
Dr  E.  Elkan, accompagnée de clichés 
qui illustrent cet article. Il utilise un 
appareil de studio grand format, dé­
laissant son petit format qui ne lui 
sert que pour la photographie eu cou­
leurs.

La partie personnelle de son équi­
pement consiste en un éclairage spé­
cial entourant l’objectif et permettant 
un éclairage central.

Ariocarpus disciformis Euphorbia fimbriata ou mammillaris



LES KALANCHOE (suite)
p a r  Pierre B O IT E A U  et O c ta v e  M A N N O N I

§ 8 STREPTANTHAE

Plante pérenne, ne produisant jamais de bulbilles. Hampe florale ne se courbant pas 
eu crosse avant la floraison. Calice tubuleux, à segments plus courts que le tube. 
Corolle étranglée sur les carpelles, longuement tubuleuse, à lobes non aigus mais lon­
guement cuspidés. Périanthe se desséchant après la floraison, se détachant par une 
incision annulaire à la base et glissant en arrière d’une seule pièce sur le pédicelle 
quand les carpelles sont arrivés à maturité.

Une seule espèce qui, à divers égards, se rapproche davantage des Cotyledon afri­
cains que des autres Kalanchoe (absence de bulbilles, mode particulier de chute du 
calice et aussi fleurs pentamères assez fréquentes mais cependant accidentelles).

Kalanchoe streptantha, détail de la fleur.

KALANCHOE STREPTANTHA Baker (non Welwilsch) in Journ. Lin. Soc. Bot. XXII, 
1887, p. 472; R-Hamet in Bui. Herbier Boissier 2e Ser. 7, 1907, p. 888; R-Hamet et H. Per ­
rier de la Bâthie in Ann. Mus. Colon. Marseille, 1914, p. 139.

Kitchingia streptantha Baker, loc. cil.

Bryophyllum s trep tanthum  Berger in Pflanzenfam. p. 412.

Plante pérenne, glabre dans toutes ses parties. Tiges robustes, légèrement fistu­
leuses, atteignant un diamètre de 2 à 3 cm. et une hauteur de 0,50 à 1,20 m., couchées
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et ramifiées à la base pour donner d ’autres tiges florifères. Feuilles opposées, décaissées, 
par paires espacées (entre-nœuds de 8 -1 0  cm.), puis groupées en fausse-rosette plus dense 
(entre-nœuds de 1-2 cm.), obovales ou obovales-lancéolées (de 4-13x1-7,5 cm.), à bords 
entiers ou à peines sinués, atténuées de leur plus grande largeur située au-dessus du 
milieu, vers le sommet triangulaire aigu ou obtus, et vers la base jusqu’au pétiole 
élargi et peu distinct à base amplexicaule, d ’un vert gai, marquées sur la marge du limbe 
de taches brunâtres et couvertes d ’une pruine cireuse plus ou moins abondante qui lui 
donne un aspect glauque.

Inflorescence terminale, dense, corymbiforme, composée en fait de cymes bipares 
pauciflores, atteignant 15 cm. de large. Bractées entières, très caduques. Fleurs pen­
dantes sur des pédicelles assez grêles, de 12 à 25 mm. de long, légèrement renflés au 
sommet en un disque plus net que dans les autres espèces. Calice assez souvent penta­
mère, mais en général tétramère comme dans tout le genre, vert ou jaunâtre, bordé de 
rougeâtre sur la marge des segments, portant parfois extérieurement et intérieurement 
de petits poils glanduleux, très courts (cellules émergeantes). Corolle (très rarement 
pentamère) jaune, longuement tubuleuse, à tube de 29 à 36 mm. de long, contracté

K a la nchoe s t re p ta n th a ,  p o rt de la  p lan te .

au-dessus des carpelles, assez longuement dilaté puis insensiblement élargi jusqu’au 
dessus du milieu et enfin légèrement rétréci jusqu’à la base des lobes, avec un diamètre 
maximum de 9 mm. environ; à lobes étalés-réfléchis, semi-oblongs ou ogivaux, de
9-12x5-6 mm., obtus ou très obtus au sommet mais longuement cuspidés-aristés. Eta­
mines saillantes. Carpelles atténués en styles environ trois fois plus longs q u ’eux- 
mêmes. Ecailles ovales ou subtrapéziformes, obtuses ou faiblement émarginées au som­
met, de 2x1,5 mm. environ.

Centre et pentes occidentales : B aron 4.874, Centre sans localité précise. Pe r r ie r  de

l a B a t h ie  11.824, rocailles découvertes (gneiss) vers 600 m. d ’altitude, Haut Bemarivo 
Nord; 1.498, Rochers (gneiss) découverts des environs de Kiangara (Vonizongo). La plante 
a depuis lors été récoltée par M. Abadie (Service des Mines) sur les bords de la haute 
Betsiboka et par Bo it ea u  à l ’Ouest d ’Andilamena, district d ’Ambatondrazaka, sur des 
rochers humides et protégés des feux, au bord d ’un ruisseau, vers 800 m. d ’altitude.

Cette espèce se multiplie sans difficultés par bouturage, à condition d ’utiliser la 
partie feuillée des tiges, ou par rejets. Elle e s t  robuste et a été introduite déjà ancienne­
ment dans les serres européennes. (.4 suivre.)
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FAMILLE DES CACTACÉES

T R I B U  I I I

SOUS-TRIBU II

H Y L O C É R É A N É E S

Cette sous-tribu se distingue facilement par la possibilité qu’offre ses repré­
sentants d’émettre des racines aériennes. Ce ne sont plus des espèces xérophites 
mais bien des espèces adaptées au régime climatique des forêts tropicales. Ses 
tiges s’allongent, grimpent sur les arbres, s’y attachant par des racines crampons. 
Parfois les tiges rampent sur les rochers nus ou s’enchevêtrent dans les buissons. 
Leur condition de vie devient alors très différente de celle des autres cactées. Ce 
sont des épiphytes ressemblant en cela aux Epiphyllanées et aux Rhipsalidanées. 
Backeberg avait du reste réuni ces trois grands groupes, les considérant comme 
des formes primitives évoluant vers des formes spécifiquement xerophites. J’ai 
du reste respecté ce point de vue dans ma clef de la tribu très importante des 
Céréées.

Ces plantes, subissant au maximum l’influence de la climatologie si spéciale 
des forêts chaudes et humides, fleurissent et fructifient toujours à la même saison : 
la saison des pluies.

Leurs fleurs sont généralement magnifiques, le plus souvent crépusculaires 
ou nocturnes (sauf chez Aporocactus et Deamia), de très courte durée malheureu­
sement. Les Hylocéréanées s’hybrident très facilement dans la nature, ce qui 
rend le diagnostic spécifique toujours délicat. Voulant étudier l’action pharmaco­
dynamique des extraits de Selenicereus grandiflorus, j’ai été étonné de ne pou­
voir rencontrer dans les jardins visités un seul exemplaire vraiment typique. Il 
m’a même été impossible de retrouver l’espèce type sur de nombreux exemplaires 
que m’avaient envoyés des amis mexicains. Ce polymorphisme de l’espèce est dû 
à l’hydridation extrêmement répandue dans la forêt pendant cette saison des 
pluies où la vie est intense et où la fécondation par les insectes a le plus de chance 
de s’effectuer. Cette hybridation est facilitée par l’odeur souvent assez violente 
qu’exhalent ces fleurs et leur grandeur qui attirent les insectes.

La beauté de la floraison de ces cierges à tiges rampantes ou grimpantes a 
retenu depuis longtemps les horticulteurs qui, eux aussi, ont multiplié les formes 
par de multiples croisements.

La fructification des représentants de cette sous-tribu est également remar­
quable. Nous savons déjà que les Mexicains donnent le nom de Pitahayos à ces 
plantes qui leur fournissent des fruits de qualité très appréciée. Leur bonne 
dimension, leur apparence, leur saveur le fait rechercher sur les marchés indi­
gènes.

C’est dans ce groupe que l’on rencontre l’Aporocactus flagelliformis —  

vulgairement appelé « queue de rat » — qui fournit avec abondance de si belles 
fleurs rouges et que chacun devrait posséder.
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CLEF DES GENRES

A — Rameaux angulés, côtelés, parfois ailés.
B — Ovaire et fruit portant de grandes squames, aréoles 

non épineuses.
C — Fleurs grandes : long tube, ni feutre ni soies dans

les aréoles de l’ovaire .......................................... Hylocereus.
CC. — Fleurs petites : tube très court, une touffe de 

feutre ou de fines soies dans les aréoles de
l’ovaire......................................................................  Wilmattea.

BB. — Ovaire et fruit ne portant pas de grandes squames; 
aréoles épineuses ou soyeuses.

C. — Fleurs en forme de long entonnoir, très grandes.
D. — Rameaux munis de côtes ou angulés.............  Selenicereus.

DD. — Rameaux ailés.
E. — Fleurs nocturnes; aréoles de l’ovaire et du

tube floral feutrées et épineuses.............  Mediocactus.
EE. — Fleurs diurnes; aréoles de l’ovaire du tube

avec 3-5 longues soies brunes ...............  Deamia.
CC. — Fleurs en forme d’entonnoir plus ou moins court

D. —  Limbe de la fleur régulier, tube court, fleur 
blanche.

E. —  Ovaire tuberculé; tube floral portant de 
courtes écailles foliacées; aréoles de l’ovaire
portant de nombr. aiguillons, courts, noirs. Weberocereus. 

EE. —  Ovaire non tuberculé; tube floral et ovaire
portant de longs p o ils .................................  Werckleocereus.

DD. —  Limbe de la fleur quelque peu oblique; tube
grêle, fleurs roses...............................................  Aporocactus.

AA. —  Rameaux à corps aplati ........................................................ Strophocactus

Photo G. Richard X  I
Aporocactus flagelliformis

Reproduction de la couverture de “ CACTÉES” par A. BERTRAND et A. G U ILLA UM IN.

— 116 —



F A M I L L E  D E S  C A C T A C É E S

Tribu III Céréées. —  Sous-tribu III - Echinocéréanées

Genre 67

CHAMAECEREUS Britton et Rose
Cactaceae 3, p. 48 (1922)

Description.
Plantes formant des groupes composés de tiges de petite taille, habituellement ram­

pantes et quelquefois retombantes, cylindriques à côtes peu en relief.
Fleurs diurnes, naissant des aréoles latérales, une seule par aréole, dressées; tube 

cylindrique, écailleux, l ’aisselle des écailles est poilue; pièces internes du périanthe éta­
lées, étamines incluses (ne dépassant pas le périanthe).

Fruit de petite taille, globuleux, poilu, presque sec à maturité.
Graines noires marquées de petits points.

Espèce type.
Cereus Silvestrii Spegazzini.

Distribution.
Argentine.
Ce Genre ne comprend actuellement qu'une seule espèce, C. Silvestrii. On a voulu 

y réunir une autre espèce, connue sous le nom de Lobivia grandiflora Br. et R. ce qui 
ne semble pas justifié.

Photo G. Pécherel X 0.7
Hybride de Chamaecereus Silvestrii x  Lobivia grandiflora 

dit P ra g o ch a m a ecereus  Sfernii

Cette dernière espèce a cependant donné avec C. Silvestrii de nombreux hybrides mis 
au commerce sous le nom de Pragochamaecereus. Cela indique une parenté assez proche, 
mais nous croyons que cette particularité n ’est pas restreinte à Lobivia grandif lora mais 
s’étend à presque tous les Lobivia.

Ces hybrides, dont le plus connu est répandu dans beaucoup de collections sous le 
nom de Chamaecereus Sternii sont très florifères. On les greffe souvent, mais ils pous­
sent aussi très bien sur leurs propres racines.
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Photo A . Bertrand 0.35

Genre CHAMAECEREUS Britton et Rose

CHAMAECEREUS SILVESTRII Britton et Rose

Cactaceae 3, p. 48 (1922)
Synonyme.

Cereus Silvestrii Spegazzini (1903).

Description.
Plante vert clair parfois teinté de brun-rouge, extraordinairement prolifère et for­

mant des groupes de tiges molles généralement grosses comme le doigt et dépassant 
rarement 15 cm. de long.

8 à 10 côtes peu apparentes recouvertes de petites aréoles très rapprochées et portant 
10 à 15 aiguillons blancs fragiles d’environ 2 mm. de long.

Fleurs de 5 à 7 cm. de long, écarlates, pièces du périanthe se terminant en pointe 
Tube et ovaire écailleux et poilus.

Variétés.
Var. lutea Hort. — Serait plutôt une forme sans chlorophyle, incapable de subsister 

si elle n ’est pas greffée (Trichocereus Spachianus). Les tiges, étiolées, sont entièrement 
jaunes.

Var. crassicaulis cristata Backbg. -— Les tiges, plus fortes que chez le type, sont 
d’abord normales, puis deviennent cristées et monstrueuses. Les fleurs sont souvent 
comprimées latéralement et, chose curieuse, produisent des graines par auto-fécondation 
alors que la plante normale est auto-stérile et ne peut fructifier que lorsque les fleurs 
sont fécondées par le pollen provenant d’une autre plante, née d’une graine différente.

Il existe aussi une forme cristata.

Origine
Montagnes entre Tucuman et Salta, Argentine.

Distribution.
Tucuman, Argentine.

Cette plante est une des grandes favorites des amateurs. Sa très grande facilité de 
bouturage a fait que, d’introduction relativement récente, on la trouve maintenant 
dans toutes les collections.

Plante des montagnes, elle est maintenant à peu près acclimatée dans les régions 
tempérées d’Europe et elle peut passer l ’hiver en pleine terre à l ’extérieur à la condition 
d’être dans une situation bien drainée ou mieux, protégée des plus trop persistantes par 
une feuille de verre. Cultivée de cette façon, à bonne exposition ensoleillée mais pas 
trop aride, elle fleurit avec profusion au mois de mai : on a compté sur une plante 
large comme les deux mains jusqu’à deux cents (leurs. Celles-ci ne durent que deux 
jours mais s’ouvrent successivement et la floraison se poursuit parfois pendant plus 
d’un mois.

En pots, cette plante demande un compost nourrissant et beaucoup d’arrosages 
pendant la période de végétation. Il est absolument inutile de la greffer.
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F A M I L L E  D E S  C A C T A C É E S
Tribu III - Céréées. —  Sous-tribu IV - Echinocactanées

Genre 92

ASTROPHYTUM LEMAIRE
Cact. Gen. Nov. Sp. 3 (1839)

Photo G. Richard A s tro p h y tu m  m yrio stigm a Lemaire X 1.8

Planche en couleurs extraites de « CACTÉES » par A. Bertrand et A. Guillaumin 
(La Maison Rustique, Paris, 1949)
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Description.

Plantes globuleuses ou plus ou moins aplaties ou cylindriques, n ’émettant nor­
malement pas de rejets.

Côtes peu nombreuses, épiderme plus ou moins recouvert d’écailles poilues blanches

Aiguillons manquants chez deux espèces, présents chez une autre et alors subulés 
et assez forts, ou, chez la quatrième, flexueux et papyracés.

Fleurs naissant du sommet de la plante, dans les très jeunes aréoles, jaunes avec 
parfois le centre rougeâtre, campanulées à infundibuliformes (en forme d ’entonnoir).

Fruit globuleux, recouvert d’écailles brunes imbriquées dont les aisselles sont gar­
nies de laine, sec et éclatant à maturité.

Graines brun foncé, très grosses par rapport à celles des autres Echinocactanées, 
tégument lisse et brillant, assez fragile. Hile de grande taille, déprimé. La dépression 
relativement considérable au fond de laquelle se trouve le hile fait ressembler les graines 
d’Astrophytum à de petits bateaux.

Espèce type.

Astrophytum myriostigma Lemaire.

Distribution.

Mexique.

Les Astrophytum, Plantes Etoiles selon l ’étymologie, sont très recherchées des ama­
teurs, sans doute à cause de leur aspect si particulier et incontestablement très décoratif. 
On en connaît actuellement quatre espèces faciles à distinguer à l ’aide de la clef 
ci-dessous. On a récemment réintroduit, sous le nom d’A. virens, une variété d’A. orna­
tum portant très peu d’écailles laineuses et à peine distincte d ’A. ornatum var. Mirbellii. 
Ce nouveau nom qui, à notre connaissance, n ’a jamais été valablement publié, serait 
donc tout au plus à placer dans la synonymie d’A. ornatum.

CLEF DES ESPÈCES

A. — Plantes à côtes proéminentes, portant des aiguillons.

15. — Aiguillons subulés, droits; fleur entièrement jaune. . A. ornatum.

BB. —- Aiguillons papyracés, contournés; fleur jaune à gorge
rougeâtre ..................................................................... A. capricorne.

AA. Plantes sans aiguillons sauf à l ’état très jeune; aréoles 
généralement très laineuses.

B. — Corps de la plante aplati, côtes arrondies; fleur jaune
à gorge rouge ...............................................................A . Asterias.

BB. — Côtes proéminentes; fleur entièrement ja u n e ............ A. myriostigma.

Ce Genre a fait l’objet de nombreuses expériences d ’hybridation, particulièrement 
en France par l ’abbé Béguin à Briançon à la fin du siècle dernier et, plus récemment, 
par R. Graeser en Allemagne et O. Sadovsky en Tchécoslovaquie. Le résultat est que 
l’on peut rencontrer des plantes présentant tous les caractères intermédiaires entre les 
quatre espèces définies ci-dessus.
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OPUNTIA SUBULATA Engelmann
Gard. Chron. 19 p. 627 (1883)

Synonymes.
Pereskia subulata Mühlenpfordt (1845).
Opuntia Segethii Philippi (1868).

Description.
Plante à tronc unique ou buissonnante, branchue, de 2 à 4 mètres de haut. Tronc 

de 6 à 10 cm. de diamètre.
Branches cylindriques, vert plus ou moins foncé, couvertes de larges protubérances 

portant une sorte de dépression en forme de sillon où se trouve l ’aréole. Ces protubé­
rances s’effacent presque complètement avec le temps.

Aréoles portant peu de glochides jaunâtres et quelquefois 1-2 aiguillons minces, 
jaune pâle, pouvant atteindre 8 cm. de long. Feuilles vertes, semi-cylindriques, subulées 
et pointues, de 5 à 12 cm. de long, persistant longtemps.

Fleurs rouges, grandes.
Fruit oblong, vert, parfois persistant et prolifère.
Graines peu nombreuses, de 10-12 mm. de long, les plus grandes du Genre. 

Origine.
Décrit d’après des plantes cultivées à Valparaiso (Chili).

Distribution.
Chili et Argentine.
Plante très répandue dans les collections. Pousse bien dans 1/2 terre de jardin. 

1/4 terreau de couches, 1/4 sable grossier. Elle se développe très rapidement, même en
(Suite page 122).
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OPUNTIA CYLINDRICA De Candolle
Prodomus 3, p. 471 (1828)

Synonymes.
Cactus cylindricus Lamarck (1783).
Cereus cylindricus Haworth (1812).

Description.
Plante plus ou moins branchue atteignant 3 à 4 m. de haut dans son pays d'origine 

et 1 à 2 rn. en culture.
Branches cylindriques, de 4-5 cm. de diamètre, vertes, couvertes de protubérances 

aplaties en forme de lozange, s’effaçant complètement sur le tronc.
Aréoles garnies de laine blanche; 2-3, parfois jusqu’à 6 aiguillons courts, blan­

châtres, manquant souvent sur les plantes cultivées en serre. Feuilles vertes, cylindri­
ques et pointues, de 1 cm. de long environ, persistant très peu de temps.

Fleurs petites, apparaissant vers l ’extrémité des branches, écarlates.
Fruit d’environ 5 cm. de long, vert jaunâtre, très tuberculé.
Graines plus ou moins anguleuses, de 4-6 mm. de diamètre.

Origine.
Pérou.

Distribution.
Plateaux de l ’Equateur et du Pérou.
Plante de culture facile, comme O. subulata. On rencontre très souvent une forme 

cristata et plus rarement une forme monstruosa.

Opuntia subulata (suite de la page 121).
pots, les boutures reprennent très facilement mais ne commencent à produire des 
branches que lorsqu’elles ont atteint une hauteur de 70 cm. à un mètre. Pour obtenir 
de beaux specimens typiques, il est bon de les laisser se développer jusqu’à environ 
50 cm. de haut, puis on sectionne la tige au printemps suivant à environ 30 cm., la 
partie supérieure servira de bouture et la partie inférieure donnera naissance à plusieurs 
branches dissimulant la coupe. Les feuilles relativement très grandes de cette espèce 
sont pour beaucoup dans son aspect décoratif, elles persistent tout l’été et même souvent 
l’hiver chez les plantes cultivées en plein air dans le Midi ou en serre; elles tombent 
et se dessèchent chez les plantes rentrées en appartement mais repoussent très vite au 
printemps. Elles sont, paraît-il, comestibles.

O. subulata est un bon porte-greffe, surtout pour les Opuntia du Sous-Genre 
Tephrocactus. On rencontre parfois une forme cristata.
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OPUNTIA TU N IC A TA  Link et Otto
In Pfeiffer, Enum. Cact . 170 (1837)

Synonymes.
Cactus tunicatus Lehmann (1827).
Opuntia stapeliae De Candolle (1828).
Opuntia furiosa Wendland (18.37).

Description.
Plante très variable pouvant former des touffes très basses, généralement érigée et 

formant des buissons de 50 à 60 cm. de haut. Quelle que soit la forme de la plante, elle 
est toujours remarquable par le grand nombre d’aiguillons à tunique blanc pur dont 
elle est entièrement recouverte.

Articles de 4 cm. de diamètre environ et de 6 à 15 cm. de long, recouverts de 
protubérances plus longues que larges et très saillantes. Epiderme vert glauque. Aréoles 
grandes, blanches, portant des glochides jaune pâle et 6 à 10 aiguillons ambrés à rou­
geâtres recouverts d’une mince gaine papyracée blanche.

Fleurs jaune verdâtre, d’environ 3 cm. de long et 5 cm. de large, pétales obtus. 
Origine.

Mexique.
Distribution.

Plateaux du Centre du Mexique, Equateur, Pérou, Nord du Chili.
Magnifique plante formant des touffes superbes; les aiguillons sont redoutables mal­

gré le bel étui blanc qui les enveloppe et causent des douleurs cuisantes à ceux qui 
caressent la plante de trop près. Cette particularité a fait employer O. tunicata pour 
garnir le faite des murs, protection plus décorative que les tessons de bouteilles de nos 
pays.

Se cultive dans un compost formé d’un tiers terreau de fumier bien consommé, 
un tiers de terre de jardin et un tiers de sable de rivière grossier. Aime une exposition très 
ensoleillée, les aiguillons se développent mieux dans un endroit chaud et abrité. Il est 
probable que certaines formes seraient rustiques car, dans son pays d’origine, la plante 
résiste à des températures très basses en hiver.
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OPUNTIA SPINOSIOR Toumey
Bot. Gaz. 25, p. 1 19 (1898)

Synonyme.
Opuntia Whipplei spinosior Engelmann (1856).

Description.
Plante arborescente, atteignant 2 à 4 mètres de haut, tronc plus ou moins défini, 

ligneux. Hameaux formés d ’articles séparés.
Articles vert plus ou moins foncé, souvent teinté de pourpre, 10 à 30 cm. de long 

et 15 à 25 cm. de diamètre, très tuberculés. Ces protubérances sont plus ou moins apla­
ties latéralement, de 6-12 mm. de long, plus longues que larges. Feuilles vertes, peu 
persistantes.

Aréoles laineuses portant quelques glochides et 6-12 aiguillons, jusqu’à 30 sur les 
vieux articles, divergeants, gris à brunâtres, de 10-15 mm. de long, recouverts d ’une 
mince gaine brunâtre.

Fleurs de 5-6 cm. de large, de teinte variable, rougeâtres, rose pourpré, jaunes et 
même parfois blanches. Ovaire tuberculé portant de longues sétules blanches.

Fruit très tuberculé, inerme, jaune.
Graines de 4 mm. de diamètre.

Origine.
Au Sud du Rio Gila (Arizona et Nouveau Mexique).

Distribution.
Arizona, Nouveau Mexique (Ouest), Nord du Mexique.
Jolie plante devenant très épineuse avec l ’âge. Se cultive comme O. arborescens, 

mais ne semble pas supporter des températures aussi basses.
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OPUNTIA ARBORESCENS Engelmann
In Wislizenus, Mem. Tour North. Mex. p. 90 (1848)

Synonymes.
O. stellata, Salm-Dyck (1842).
O. imbricata Hont. non De Candolle.

Description.
Tige dressée, ligneuse chez les exemplaires âgés émettant des branches étalées horizontalement 

formées d’articles distincts. La plante peut dépasser 3 mètres de haut.
Articles verts à vert bleuâtre, cylindriques, de 7-20 cm. de long sur 3-4 cm. de diamètre, 

recouverts de protubérances proéminentes et allongées.
Aréoles blanc jaunâtre portant quelques glochides et 8 à 30 aiguillons blanchâtres, jaunâtres 

ou brunâtres, de 1 à 3 cm. de long, recouverts d’une gaine papyracée blanche. Feuilles vertes, 
cylindriques et pointues, de 10 à 25 mm. de long, persistant très peu de temps.

Fleurs apparaissant vers l’extrémité des articles, grandes, pouvant atteindre 4 à 6 cm. de long 
et 8 à 9 cm. de large, rose pourpré, plus foncées à la base du périanthe. Ovaire portant une 
vingtaine de protubérances (tubercules), des aréoles laineuses garnies parfois de quelques sétules 
blanches. Etamines pourpres.

Fruit inerme, jaune, très tuberculé, sec à maturité, ovo-globuleux, profondément ombiliqué. 
Ce fruit est parfois persistant, il ne se dessèche alors pas, devient lisse et donne naissance à de 
nouvelles branches ou fleurs.

Graines de 2,5 à 3,5 mm. de diamètre.
Origine.

Montagnes du Nouveau Mexique, jusqu’à Chihuahua, Parras et Saltillo.
Distribution.

Colorado, Texas, Nouveau Mexique et Mexique central.
Cette plante est très répandue dans le Midi de la France où on la connaît indistinctement 

sous les noms d’O. arborescens et de O. imbricata, mais c’est certainement le premier qui est le 
plus répandu malgré Schumann et Weber qui, vers 1898, ont les premiers estimé que O. arbores­
cens. décrit par Engelmann, était la même plante que celle rapportée par Loddiges en 1820 et 
décrite alors par Haworth sous le nom de Cereus imbricatus. Cette description, reprise sans 
modifications par De Candolle qui, dans son Prodomus, plaça la plante dans le genre Opuntia, 
fait mention de tiges érigées, presque cylindriques à surface garnie de tubercules subimbriqués, 
indique une parenté probable avec O. cylindrica, mais l’auteur ajoute que la patrie de la plante 
est inconnue ainsi que sa fleur. La description des tiges, dans son imprécision, ne fait pas mention 
du fait que les rameaux ne sont pas continus mais divisés en articles séparés et la plante peut 
fort bien être n’importe quel Cylindropuntia. Par contre, la description d’Engelmann est remar­
quablement complète et ne peut donner lieu à aucune confusion.
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OPUNTIA MOLESTA Brandegee
Proc. Cal. Acad. Il, 2 p. 164 (1889)

Description.
Tige atteignant 1 à 2 mètres de haut dans le pays d’origine, mais dépassant rare­

ment 60 cm. en culture. Tronc dressé portant un petit nombre de longues branches 
étalées.

Articles de 2 à 4 cm. de diamètre et de 10 à 40 cm. de long recouverts de protubé­
rances très allongées, parfois jusqu’à 4 cm. de long, mais assez peu saillantes. Feuilles 
linéaires, de 1 cm. ou moins. Aiguillons 6 à 10, de longueur très inégale, de teinte 
paille, recouverts de gaines blanches à ambre clair, les plus longues atteignent 5 cm. 
de long.

Fleurs pourpres, de 5 cm. de diamètre.
Fruit ovoïde, épineux ou inerme.
Graines de 6 mm. de diamètre, de forme irrégulière.

Origine.
Sun Ignacio, Basse-Californie (Mexique).

Distribution.
Basse-Californie.
Celte espèce est souvent nommée, par erreur, O. modesta. Se cultive comme O. tuni­

cata, mais il faut faire attention aux arrosages, cetet plante craignant baucoup l ’excès 
d ’humidité, comme d’ailleurs presque toutes les Cactées originaires de la Basse-Cali­
fornie.

Opuntia arborescens (suite de la page 125).
Si le nom  d ’O. im brica ta  é ta it un iverse llem ent accepté, il n ’y a u ra it  pas lieu  de le changer, 

m ais  com m e la p lan te  est, la  p lu p a r t du tem ps, étiquetée O. arborescens, m êm e d an s  les Ja rd in s  
Botaniques les p lu s sérieux, nous pensons que c’est cette dern ière  ap p e lla tio n  qu i do it être 
conservée de préférence et q u ’il fa u t tou t sim plem ent ab an d o n n er celle d O. im brica ta , comme 
im possib le  à ap p liq u e r à une espèce actuellem ent connue, à cause de la d escrip tion  insuffisante  
et de l ’absence de spécim en d ’h erb ie r  p erm ettan t l’identification .

Il ex iste p lu s ie u rs  fo rm es de cette espèce, dues su rto u t à des influences c lim atiq u es et à  des 
sols d ifférents. E lle résiste  à  des tem p éra tu res av o is in a n t .— 20° et est ru stique  dans la région 
paris ien n e  p ourvu  q u ’elle so it protégée de l ’hum id ité  en h iver. E lle dem ande un  com post riche 
en calca ire, 1/2 te rre  de ja rd in , 1 /4 terreau  de couches, 1 /4 sable grossier.

A. B E R TR A N D .
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M A M M IL L A R IA  ELONGATA De Candolle

M em . M us. N a t .  H is t .  N a t .  X V I I  p. 109 (1 8 2 8 )
Synonymes.

Mammillaria subcrocea De Candolle (1928).
Mammillaria intertexta De Candolle (1828).
Mammillaria tennis De Candolle (1928).
Mammillaria stella aurata Martius (1837).
Neomammillaria elongata Britton et Rose (1923).

Description.
Plante cespiteuse formée de tiges à apex arrondi de 2-3 cm. de diamètre et 3-10 cm. 

de haut. Epiderme vert clair devenant foncé.
Mamelons coniques à large base, de 2-4 mm. de long.
Aréoles rondes à ovales, à peine laineuses au début et devenant glabres portant 15 à 

20 aiguillons aciculaires, droits ou récurvés, de 5-10 mm. de long, jaunes, clairs à plus 
foncés selon les individus. Pas d’aiguillons centraux.

Axilles nues ou très peu laineuses.
Fleurs de 8-15 mm de long, blanches à jaunâtres, segments internes du périanthe 

portant une ligne médiane rougeâtre.
Fruit rouge, recourbé, conservant les restes desséchés du périanthe.
Graines brun clair.

Variétés.
On en a décrit un grand nombre qui ne sont en réalité que des formes à peine diffé­

renciées, surtout par la teinte des aiguillons, cependant on peut citer la var. tenuis 
K. Sch., dont les tiges, beaucoup plus minces, n’ont que 10 mm. de diamètre; les 
aiguillons sont un peu plus nombreux que chez le type.
Origine et distribution.

Hidalgo, Mexique.
Très répandue dans les collections, cette jolie plante est facile à cultiver quoique 

un peu sensible à l'excès d’humidité. Comme compost, on mélangera 1/6 terre franche 
argileuse, 1/6 terre de jardin, 1/3 terreau de feuilles et 1/3 de sable.
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Série I - LEPTOCLADAE K. Schumann

M A M M ILLA R IA  ECHINARIA De Candolle
Mem. Mus. Nat. Hist. Nat. XVII p. 110 (1828)

Synonymes.
Mammillaria densa Link et Otto (1830).
Mammillaria echinata De Candolle (1831).
Mammillaria anguinea Otto (1850).
Neomammillaria achinaría Britton et Rose (1923).

Description.
Plante cespiteuse formée de tiges à apex arrondi de 1-3 cm. de diamètre et de 

7-8 cm. de haut. Epiderme vert-jaune grisâtre.
Mamelons coniques à large base, de 4-5 mm. de long.
Aréoles ovales garnies de très peu de laine bistre au début, devenant glabres, por­

tant 16 à 18 aiguillons radiaux droits à récurvés, de 6-8 mm. de long, jaune très clair. 
1 ou 2 aiguillons centraux, droits, de 5-10 mm. de long, jaunes à la base, bruns au 
sommet.

Axilles nues.
Fleurs de 12 mm. de long, blanches à rosées, segments internes du périanthe à 

ligne médiane un peu plus foncée.
Fruit rose à rouge, claviforme, conservant les restes desséchés du périanthe.
Graines brun clair.

Variétés.
Comme pour M. elongata, nombreuses variétés décrites qui ne sont que des formes 

sans grandes différences, cependant :
Var. rufo-crocea K. Sch.. - Tiges fortes de 3 cm. de diamètre ou plus, 1 aiguillon 

central, 14-16 aiguillons radiaux à base jaune orange et partie supérieure d ’un magni­
fique rouge orangé.

Origine et distribution.
Hidalgo, Mexique.
Souvent confondue avec M. elongata, cette jolie plante est tout aussi répandue que 

cette dernière et se cultive de même. Nous recommandons tout particulièrement la 
magnifique variété rufo-crocea dont la teinte est réellement superbe.

Sie 1

G
113

- 128 —



Sie 2

G
113

Photo P. Trottier X  0.7

Genre M A M M IL L A R IA  Haworth 
Section HYDROCHYLUS K. Schumann 

Série 2 CANDIDAE K. Schumann

MAMMILLARIA PLUMOSA Weber

Dict. Hort. Bois 804 (1898)
Synonyme.

Neomammillaria plumosa Britton et liose (1923).

Description.

Plante cespiteuse formée de tiges atteignant 6  à 7 cm. de diamètre et de hauteur, 
entièrement recouverte d ’une m asse d ’aiguillons plumeux blancs. Epiderme vert pâle. 

Mamelons cylindriques, de 2-3 mm. de diamètre et de 10-12 mm. de long, mous. 
Aréoles rondes, à peine laineuses mais portant jusqu’à 40 aiguillons blancs soyeux 

et plumeux, de 3 à 7 mm. de long. Pas d ’aiguillons centraux.
Axilles garnies de longue laine blanche.
Fleurs blanches, petites, pièces du périanthe portant une ligne médiane rougeâtre. 
Graines noires.

Origine et distribution.

Coahuila et Mexique du Nord.
Cette très belle plante est l ’orgueil d ’une collection. Elle est assez difficile à cultiver 

sur ses propres racines, il lui faut alors un compost formé de 1/3 terre franche argileuse, 
1/3 terreau de feuilles et 1/3 sable de rivière; arroser avec précaution en période de végé­
tation et presque pas en hiver. C’est cependant avec ce mode de culture que l ’on obtient 
les plus belles potées, nous connaissons des touffes de plus de 30 cm. de diamètre absolu­
ment remarquables.

Greffée, elle est beaucoup plus facile à conserver, Trichocereus Spachianus est alors 
un excellent sujet. Culture comme pour le porte-greffe.
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MAMMILLARIA SCHIEDEANA Ehrenberg

Al Ig. Gartenz. VI p. 275 (1838)

Synonymes.

Mammillaria sericata Lemaire (1839).
Mammillaria dumetoram  .J.A. Purpus (l912). 
Neomammillaria Schiedeana Britton et Rose (1923).

Description.

Plante globuleuse à allongée, parfois cespiteuse, 2-4 cm. de diamètre et 2-10 cm. de 
haut. Epiderme vert foncé.

Mamelons coniques à cylindriques, de 3-4 mm. de diamètre et de 6-10 mm. de long, 
mous.

Aréoles à peine laineuses portant jusqu’à 80 aiguillons très minces, étalés, blancs à 
la base passant au jaune d ’or vers la pointe, de 2 à 5 mm. de long. Pas d'aiguillons 
centraux.

Axilles garnies de longue laine blanche.
Fleurs blanches, jusqu’à 20 mm. de long.
Graines noires.

Origine et distribution.

Hidalgo et Mexique central.
A peine moins belle que M. plumosa, cette espèce est aussi digne de figurer à la 

place d ’honneur dans les collections. Sur ses racines, elle se cultive dans le même 
compost que cette dernière, mais plus facilement. Greffée, elle grossit beaucoup et perd 
son bel aspect de boule d ’or.

On rencontre un certain nombre de variations dont une, introduite récemment 
sous le nom de M. dumetorum, a des mamelons plus longs et moins nombreux, des 
aiguillons plus longs mais moins nombreux : elle est moins belle que l ’espèce-type.
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(Rédacteur en che f : P. BOURGIN)

55, Rue de Buffon, PARIS (V)

Abonnements :

France : 5 0 0  f r .  p a r an  

(C olonies : 6 0 0  f r .  É tran ge r : 7 0 0  fr.)

t r é s o r i e r  :  / .  NÈG RE

5, rue B ourdaloue, Paris — Ch. P. Paris 4 0 47 -8 4

P E T I T E S  A N N O N C E S

Recherche une bouture racinée de : S ta­
pelia Gigantea et Epiphyllum Sungodden ; et une 
très grosse plante de : Epiphyllum Pferdorfii, 
Haworthia fa sciata, H . Cymbiformis, et Aloe 
Variegata. Faire offre : Fr. DERIBIER à 
Bourg-le-Comte (Saône-et Loire).

Cherche Euphorbia Obesa femelle. Faire 
offre à M. TRÉMOIS, horticulteur, Rue de 
l’Eglise, à Villers -sur-Mer (Calvados).

CACTEES DU MEXIQUE
Graines et autres Plantes Grasses

« LA QUINTA » 
Fernando SCHMOLL

propriétaire

Cadereyta de Montes, Qro. 
MEXIQUE

En raison des circonstances et des difficultés 
actuelles nous ne pourrons expédier les com­
mandes qu'après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu son permis d'importation.

De l’Entomologie Pure 

à ses à-côtés pratiques

Le gérant : Dr J. SOULAIRE. A . TESSIER imp. Romainville



En visitant la Côte d’A zur...

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

 d'Europe de Cactées

J A R D I N  E X O T I Q U E  

« DE M O N A C O  »
Tarif d'entrée réduit sur présentation de la carte de Membre de "C A C T U S "

Pendant qu'il en est temps encore

Complétez votre Collection 
de la Revue

Année 1946 (sauf n* 1 épuisé). 600 frs 

— 1947 (complète) . . . 600 frs

Année 1948 (complète) . . . 600 frs

— 1949 (complète) . . . 1.000 frs

On peut se procurer séparément :

1946 : n° 4 ................................. 100 frs

-  n°* 5 -6 ...........................  200 frs

1947 : n° 9 ............................... 100 frs

— n° 1 0 .................................. 100 frs

— n ° 1 1 ..................................100 frs

-  n» 1 2 ..................................100 frs

1948: ns 1 4 .................................100 frs

-  n - 1 5 -1 6 ............................ 150 frs

— n" 1 7 -18 ............................ 150 frs

1949 ; n° 20 .......................... 250 frs

-  n° 2 1 ...........................  250 frs

— n° 22 ...........................  250 frs

Des bibliothèques scientifiques et certains correspondants nous ont demandé de leur procurer le n° 1, 
épuisé dans nos collections. Faire offre à "  CACTUS ", 84, rue de Grenelle, à PARIS VIIe


